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Suffit-il de savoir ce qu’il faut faire pour y parvenir ? Jeune cadre,
Kamardine Ahamed a cherché à réorganiser ses équipes.

Kamardine Ahamed

La performance se décrète-t-elle ?

Responsable de la gestion des terrains du Conservatoire du littoral 
au conseil général de Mayotte

«Quinze jours en France métropo-
litaine, et j’ai immédiatement com-
pris ce qui n’allait pas chez nous»,
explique Kamardine Ahamed, res-
ponsable des gardes du littoral au
conseil général de Mayotte. « Dès
ma première sortie sur le terrain,
j’ai été frappé par l’organisation du
travail, différente de la nôtre. Notre
fonctionnement s’appuyait sur un
découpage en quatre secteurs d’ac-
tivités. Chaque technicien étant

Qu’il lève le doigt celui qui n’a
jamais été effleuré par l’idée
qu’un colloque, un stage,

une formation était avant tout l’oc-
casion de prendre l’air, voire
quelques vacances.
Les conséquences de l’échange or-
ganisé par Rivages de France en-
tre les gardes du littoral de Mayotte
et ceux d’Eden 62 dans le Pas-de-
Calais ont suffisamment bousculé
la donne pour que l’on se détrompe.



Espaces naturels n° 34 avril 2011 35

FORUM PROFESSIONNEL I MANAGEMENT MÉTIERS

choses. Il découpe son territoire en
secteurs dont chaque cadre a do-
rénavant la responsabilité.

Réalités. Après une année d’expé-
rimentation, l’enthousiasme de
Kamardine Ahamed n’a pas failli.
Il est sûr que son choix était le bon;
son discours cependant s’est fait plus
réaliste : «Il n’y a pas eu de véritable
résistance au changement mais il
faut reconnaître que les gens de ter-
rain ont des difficultés à s’adapter.»
Et, quand la discussion se fait plus
informelle, Kamardine Ahamed
baisse la garde, livrant, sur le ton de
la confidence, que «c’est dur».
« À Mayotte, nombre d’agents ne
sont pas allés au-delà du pri-
maire. Or, le type d’organisation de-
mande de mobiliser davantage de
compétences et un champ de savoirs
plus élargi. Il faut également une
sacrée capacité d’analyse des si-
tuations, et de l’autonomie. Autant
de savoir-faire longs à acquérir.
Les faits sont là. Malgré l’accompa-
gnement des agents qui passe par
des actions de formation, d’alpha-
bétisation, de reconnaissance des
espèces, de connaissance des habi-
tats… l’organisation peine à se met-
tre en place. Les responsables les
plus performants se focalisent sur
leur site mais doivent aussi conti-
nuer leur rôle d’expert, suppléant
les déficiences des autres.
Les uns surtravaillent tandis que la
majorité des agents, moins aguer-
ris, s’interrogent toujours sur ce que
l’on attend d’eux.»
Kamardine sait que le contexte so-
cial et économique de Mayotte est
la cause de tous ces flottements.
Tout comme le type de recrutement.
Aussi ne refuse-t-il pas la question
qui fait mal : aurait-il dû davan-
tage prendre en compte la ressource
humaine dans la recherche d’une
performance optimale? Combien de
temps faudra-t-il pour réussir à faire
partager ce nouveau système de ré-
férence avec l’ensemble des agents?
«Du temps, répond Kamadine, vrai-
ment beaucoup de temps.» ●
Moune Poli

EN SAVOIR PLUS

kama_ahamed@voila.fr

chargé d’une mission précise : agri-
culteurs, mangroves, oiseaux, faune
et flore. Le responsable du suivi des
oiseaux ne s’occupait pas des agri-
culteurs ! Au final, chaque agent in-
tervenait sur plusieurs sites sans
avoir de lisibilité globale quant à
la politique à mener.»
A contrario, les agents d’Eden 62
sont compétents pour l’ensemble
d’un territoire. « J’ai vu comment
un gestionnaire est capable de ba-
layer tout l’historique et l’inventaire
de son site et j’ai été enthousiasmé
par cette cohérence.»
De retour chez lui, le jeune cadre
décide alors de réformer sa struc-
ture et de convaincre ses cinquante
et un collègues. Il prépare le terrain
par une information enthousiaste
qu’il mène envers ses cadres.
S’appuyant sur des résultats re-
cueillis auprès d’Eden 62, il tem-
porise, explique qu’il faut prendre
le temps mais qu’il souhaite qu’on
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s’aligne sur ce nouveau modèle. Il
argumente en expliquant l’impor-
tance de parler le même langage que
les gestionnaires de métropole. De
réunion en réunion, il explique en-
core et encore l’importance d’une
organisation qui permette au ges-
tionnaire d’avoir une vision globale
de la gestion de l’espace.
Les réticences n’ont rien de caté-
gorique. «C’étaient surtout des ques-
tions, des réflexions, des orientations
constructives. On cherchait où ça
pouvait coincer », développe-t-il.
Mais, s’il sent auprès des cadres un
terreau favorable au changement,
il s’interroge : «Comment un agent
qui a l’habitude de ne s’occuper que
des agriculteurs, peut-il acquérir le
recul nécessaire à cette organisa-
tion nouvelle ?» Il attend.
L’occasion se présente quatre mois
plus tard. Une réorganisation des
services au conseil général lui donne
l’opportunité de bousculer les


